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Béatrix, Marc, Charly et Laura

C’est l’été. Pour la première fois, Marc emmène sa femme Béatrix
et leurs deux enfants au bord de la Méditerranée, dans la maison
où il passait ses vacances quand il était adolescent. Le Mistral a
soufflé, la mer est froide, mais la chaleur de l’été réveille les
désirs.
Leur fille Laura, 19 ans, attend avec impatience l’arrivée de son
petit copain motard qui l’emmènera vers d’autres rivages.  
Charly, leur fils de 17 ans, qui ne peut en faire autant, attend
Martin, son meilleur ami qui est amoureux de lui. Mais Charly
n’est pas attiré par les garçons. 
Béatrix, sensible au non-dit qui règne entre les deux adolescents,
s'imagine que son fils est homosexuel. Sans s'en émouvoir plus
que cela, elle en parle à Marc qui semble, lui, plus perturbé par la
nouvelle.
Et quand débarque Mathieu, l’amant de Béatrix, bien décidé à la
convaincre de quitter son mari, tout se complique et se trouble
davantage.
Les vacances se révèlent plus mouvementées que prévues, et de
portes qui claquent en chassés-croisés nocturnes, le destin amou-
reux de chacun se trouve transformé.
Vivement l’été prochain !

Synopsis
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D'où vous est venue l'idée de ce film malicieux et sensuel ?

Oliver Ducastel : D'habitude, c'est plutôt moi qui suggère un sujet
à partir duquel Jacques se met à écrire seul, avant que nous ne
reprenions le travail ensemble. Pour ce projet, j'avais commencé de
mon côté la rédaction d'une version gay de LA FEMME D'À CÔTÉ
que je n'ai pas terminée...

Jacques Martineau : C'est-à-dire qu'Olivier a commencé à me 
parler du projet et, en discutant, l'envie d'un film plutôt drôle nous
est venue. Et pourquoi ne pas aborder frontalement la comédie ? 
À partir de là, j'ai repris l'écriture. Cela nous a amusé de nous fixer
des contraintes, par exemple celle du décor unique - une villa -, une
unité de temps - un mois d'été -, une famille en vacances, des 
personnages qui suivent leurs désirs, des quiproquos, des secrets,
des mensonges... Et nous voulions traiter le tout avec drôlerie, 
sincérité et franchise, sans second degré.

O. D. : L'histoire de cette famille en vacances pouvait en effet don-
ner naissance à un drame psychologique. Le père qui retrouve son
premier amour, la mère prise entre un amant exigeant et sa famille,
le fils qui achève de construire son identité sexuelle, son meilleur
ami qui l'aime sans espoir et souffre en silence... Mais, dans le
même esprit que celui qui présidait à DRÔLE DE FÉLIX, nous vou-
lions aborder thèmes et personnages types en proposant une
approche différente.

Entretien 
avec Olivier Ducastel 
et Jacques Martineau



La comédie est un genre dans lequel le rythme et les dialogues
sont primordiaux. Le récit est énergique, fourmille de quipro-
quos et de rebondissements, vos dialogues pétillent... Comment
avez-vous travaillé tout cela ?

J. M. : Lorsque j'écrivais, j'essayais de me situer entre l'écriture de
Jacques Demy, qui est extrêmement rythmée, et celle de Rohmer,
qui est incroyablement spirituelle. Je ne sais pas s'il reste grand-
chose de cela. En tout cas, pendant l'écriture, le rythme prime. Je
porte une attention particulière à la musicalité du texte, à la
manière dont les répliques se répondent. Il va sans dire que le texte
subit ensuite des modifications du fait des acteurs, notamment
lors des premières lectures.

O. D. : Par exemple avec Valeria nous avons vite compris que pour
s'approprier le rôle elle avait besoin de faire des micros proposi-
tions : une coupe infime, un ou deux petits rajouts. Dans une des
scènes les plus drôles, elle s'emporte en entrant dans la maison en
déclarant "pourquoi on pourrait pas dire oui et non à la fois ?".
Valeria avait senti que le personnage devait "exploser" à ce
moment, plus qu'il ne le faisait dans la version originale. Jacques
alors a ajouté cette réplique et, en effet, nous trouvons qu'elle
vient dynamiquement conclure le parcours du personnage.

J. M. : Un autre exemple : le rôle de l'amant, Mathieu. Je l'ai écrit
pour Jacques Bonnaffé avec qui nous avons déjà travaillé. Je me suis
autorisé une écriture excessive, parce que je sais que Jacques peut
passer outre un ton trop écrit, trouver l'aspect naturel tout en
conservant la jubilation du vocabulaire, c'est le cas pour la scène
d'amour dans les rochers que nous appelons la scène du plateau de
fruits de mer.

O. D. : Pour revenir à la question du rythme, de manière à donner au
film un élan joyeux et plein de vie, les quiproquos doivent s'en-
chaîner pour provoquer fausses pistes et malentendus. Pour cela,
les personnages doivent peu à peu entrer dans le film, chacun à sa
façon, pour tendre les fils. Une fois la famille présentée, en effet,
chaque arrivée d'un nouveau personnage donne une nouvelle
impulsion à l'intrigue et donne lieu à un traitement différent : l'ar-

rivée de Martin à la gare est traitée de façon classique et réaliste,
celle de Mathieu, l'amant de Béatrix, est plus ironique et onirique.
Quant à Didier, le plombier, nous avons retardé son entrée dans
l'histoire et le présentons lors d'une scène nocturne.

De film en film, votre cercle d'acteurs s'agrandit. Avez-vous écrit
en pensant à eux ?

O. D. : C'est vrai pour Gilbert Melki. En effet, nous avons écrit le rôle
de Marc pour lui. On connaît l'acteur de LA VÉRITE SI JE MENS et
celui que Lucas Belvaux nous a fait découvrir dans sa trilogie.
Lequel allez-vous retrouver dans notre film ? Bien entendu, nous
avons voulu l'emmener sur un autre chemin, mais en jouant vrai-
ment sur ces deux tableaux pour brouiller les pistes. Il a accepté
tout de suite notre proposition, et sans réserve, ce qui nous a tou-
ché. Il nous a ensuite beaucoup accompagné durant toute la pré-
paration du film. Il avait également très envie de faire couple avec
Valeria. Ils n'avaient encore jamais joué ensemble. Nous voulions
que Marc ait une très belle femme, nous avons été comblé. Ils for-
ment un très beau couple.

J. M. : Valeria apporte son incroyable fragilité à ce rôle léger.
Gilbert, même en étant sérieux, garde quant à lui une part comique,
presque burlesque.

O. D. : Pour revenir à Valeria, à l'inverse de Gilbert nous n'avions pas
pensé à elle pour jouer Béatrix. Nous trouvions qu'elle était trop
jeune et nous pensions qu'elle refuserait de jouer la mère d'une
jeune fille de 19 ans. Mais son agent nous a détrompés. Après une
heure passée au café avec elle, nous étions sous le charme : elle
était Béatrix. A partir du moment où nous avons su que les choses
allaient se faire, nous avons réfléchi à la nationalité hollandaise du
personnage. Valeria est italienne, nous ne voulions pas que cela
crée une ambiguïté. Pour que tout soit clair, il fallait qu'elle évoque
plus souvent ses racines, ce qui ajoute un élément comique. 

J. M. : Cela nous amusait de jouer avec des lieux communs, comme
la tolérance des Hollandais, et particulièrement leur liberté à par-
ler de sexualité. Du coup je trouve que ça marche, en tout cas on



accepte la convention car le personnage est étranger, avec une
éducation différente de la nôtre.

O. D. : Concernant les adolescents, à l'exception de Sabrina
Seyvecou qui avait déjà tourné et notamment dans CHOSES
SECRÈTES de Jean-Claude Brisseau, c'était un premier long-métra-
ge pour Romain Torres et Édouard Collin. En charge de rôles impor-
tants, il a fallu gérer les différences de méthode de travail entre
eux et leurs aînés. Depuis MA VRAIE VIE À ROUEN, nous aimons
tourner en réduisant au maximum les répétitions afin de capter
une vraie spontanéité, et cette méthode leur a bien convenu.
Quant à Jean-Marc Barr, cela faisait longtemps que nous voulions
travailler avec lui. Ce rôle de plombier sentimental était une bonne
occasion : il fallait, selon nous, un acteur comme Jean-Marc pour
incarner avec humour et en même temps sincérité un personnage
qui relève d'une imagerie gay un peu camp.

Que l'on soit hollandais ou français, jeunes ou plus âgés, on
claque beaucoup les portes dans votre film !

O. D. : Les claquages de portes, nous nous sommes appliqués non
seulement à les écrire, mais à les tourner et à les monter ! Nous
avons passé deux jours à filmer des acteurs sortant et entrant. On
finissait par tous avoir la tête qui tourne. Nous pouvons envisager
d'écrire un traité sur "les mille et une manière d'ouvrir, de fermer, de
claquer les portes" !.

J. M. : En tout cas, ces portes qui claquent font partie intégrante du
vaudeville. Impossible d'y échapper et nous nous sommes bien
amusés avec ça. 

Voilà effectivement une convention propre au vaudeville. Avez-
vous souhaité renouveler le genre ?

J. M. : Nous n'avons pas cette prétention ! Plus que de le renouve-
ler, nous avons essayé de nous glisser dans ses codes pour voir
comment en jouer, en les tirant un peu à droite et à gauche. Ici, l'a-
mant n'est pas dans le placard mais dans le pot de fleurs !



O. D. : Nous avons travaillé avec notre imaginaire, nourri de
quelques auteurs et de certains spectacles, sans faire de recherches
particulières. Nous possédons cette culture qui va de pièces avec
Jacqueline Maillan vues à la télé à celles de Feydeau ou Labiche
montées au théâtre, par exemple, par Michel Raskine ou Julie
Brochen.

J. M. : Et au cinéma le film POUR RIRE de Lucas Belvaux qui nous a
beaucoup amusé.

On passe beaucoup de temps sous les douches, êtes-vous des
apôtres de la propreté ?

J. M. : Je dirais plutôt "que cache ce désir de propreté ?".

O. D. : Dès l'écriture, nous avons prévu ces scènes de douches qui
en disent long sur tous les personnages et leurs désirs. Le plombier
mis à part, chacun passe sous la douche et pas uniquement pour se
laver ! C'est très rigolo à préparer : il faut en effet choisir le bon
degré de dépoli afin de conserver la sensualité ou l'érotisme
recherché sans tomber dans la vulgarité.

J. M. : Cela dit je trouve que l'on se lave beaucoup plus qu'il y a 20
ans. Marc dit qu'adolescent il oubliait parfois de se laver quand il
était au bord de la mer. C'est quelque chose qui m'arrivait.
Aujourd'hui les adolescents se lavent beaucoup : que cachent ces
douches à répétition, est-ce uniquement l'amour de la propreté ?
J'en doute. Et puis, ce que dit Béatrix est tout à fait vrai : "à force de
se laver on s'abîme la peau et on ruine la planète".

Dans cette histoire, il semble que les adultes soient finalement
les seuls à avoir des choses à cacher...

J. M. : Oui, les adolescents se retrouvent acculés à une sorte de
faux mensonge : Charly n'est pas homosexuel contrairement à ce
que pensent ses parents, mais du coup il se met à jouer le jeu alors
qu'il n'a rien à cacher ; pas plus que son camarade, un petit jeune
homme qui affiche son homosexualité sans aucun complexe. Les
jeunes vivent dans le concret, j'aime bien que les parents projettent



sur eux des choses plus romantiques qu'elles ne sont. Les adultes
ont un passé, c'est plus difficile à gérer pour eux ! D'où le menson-
ge... qui pimente la vie de Béatrix et impose à Marc de faire un
choix. Tous les personnages mènent des vies plus ou moins paral-
lèles ; puisqu'elles se mettent à interférer, l'action se noue et l'ex-
plosion n'est pas loin.

Le film reste drôle et léger, mais l'émotion s'installe souvent,
doucement, notamment avec cette séquence des déclarations
croisées, suivie du dialogue entre Marc et Béatrix. 

O. D. : Pour cette séquence des déclarations croisées où ils mar-
chent l'un vers l'autre sur une route déserte, les acteurs nous ont
surpris. En effet, le scénario ne prévoyait que deux répliques cha-
cun. Valeria a eu ce sentiment que ce n'était pas suffisant pour son
personnage. Elle a fait une proposition, puis Jacques en a ajouté
une autre et ainsi de suite...

J. M. : Techniquement la brièveté du lever de soleil ne nous a pas
permis de tourner avec les deux acteurs le même jour. Du coup,
entre les deux tournages, nous avons pu repenser un peu la scène
en fonction de ce que nous avions tourné le premier jour.

O. D. : Pour éviter un parallélisme trop simple, nous sommes partis de
l'idée que Béatrix cherche différentes formulations pour dire qu'elle a
un amant, alors que Marc teste plusieurs moyens pour avouer son sec-
ret. Ils cherchent tout deux à dédramatiser la situation. Avec l'un
comme avec l'autre, nous avons tourné des plans très longs profitant
de ce que la route était à notre entière disposition. 

J. M. : La scène suivante était écrite pour être émouvante. Il fallait
qu'elle rende crédible le véritable amour qui lie ce couple, cette
relation particulière qui permet au film de ne pas se terminer dans
une crise mais bien au contraire dans une atmosphère pacifiée. Les
acteurs ont su rendre la drôlerie du dialogue de leur couple qui se
disloque en la teintant de tendresse. 

O. D. : Comme le film est globalement assez découpé et filmé à l'é-
paule, la stabilité de ce plan séquence fait contraste et permet

d'une certaine manière à l'émotion de s'installer. Et puis j'aime bien
que le spectateur ait la possibilité de choisir qui regarder, que son
regard soit actif.

Avec ce film, la musique occupe de nouveau une place importante.

O. D. : Nous y avons pensé dès l'écriture puisque la chanson de l'es-
calier pour la séquence du jour de pluie était déjà dans le projet
initial, même si nous envisagions davantage une forme de karaoké
autour de LA MADRAGUE qu'une chanson originale.

J. M. : J'avais uniquement retenu de cette chanson interprétée par
Brigitte Bardot, cette expression "coquillages et crustacés" qui m'a-
musait. Lorsque j'ai écouté attentivement les paroles, je ne les ai
pas trouvées accordées au film puisqu'il s'agit plutôt d'une chanson
d'automne. Mais l'envie musicale est restée, alors nous avons
immédiatement appelé Philippe Miller, notre complice depuis
JEANNE ET LE GARCON FORMIDABLE

O. D. : Par ailleurs la question de l'épilogue, une marque incontour-
nable du vaudeville, s'est posée. L'intrigue étant parvenue à son
dénouement, il faut bien trouver un moyen de quitter le specta-
teur. C'est à ce moment-là que nous avons vu le film de Takeshi
Kitano, ZATOICHI, qui se termine en comédie musicale débridée et
cela nous a comme décomplexés. Ce n'est pas parce qu'on ne fait
pas un musical qu'on doit s'interdire un grand numéro à la fin, tota-
lement gratuit. Philippe Miller a composé une musique et proposé
à Jacques l'idée d'une énumération de coquillages, juste cela... ce
serait musical et dansant, tout simplement.

J. M. : Cela étant dit, dans un vrai vaudeville, on trouve toujours des
chansons, prenez les œuvres de Labiche par exemple.

Le générique de début, très coloré, graphique et musical, nous
plonge directement au cinéma.

OD : On a longtemps eu l'envie d'un générique constitué de photos
de vacances des personnages. En raison du peu de temps de tour-
nage, nous avons dû abandonner cette idée. Nous avons parlé à



notre producteur, Nicolas Blanc, de notre envie d'un vrai générique
musical et dessiné, type Saul Bass en somme, mais version
coquillage ! Un générique qui invite le spectateur à plonger dans
l'univers du film. La rencontre avec Stéphanie Lelong et Olivier
Marquézy qui ont notamment participé au générique de CATCH
ME IF YOU CAN s'est révélée fructueuse. 

J. M. : Et comme la fabrication s'est faite en amont, nous avons pu
travailler en interaction, les graphistes, le compositeur et moi pour
la chanson. Et puis nous aimons beaucoup mettre en générique
début un maximum de nos collaborateurs artistiques et techniques.
L'occasion était trop belle !

Vous avez tenu à ce que votre histoire se termine bien.

J. M. : N'oubliez pas qu'il s'agit d'une comédie.

O. D. : C'est sûr que nous sommes du coup un peu loin du remake
gay de LA FEMME D'À CÔTÉ ! 

J. M. : Cette histoire a le parfum d'une utopie, celle d'un monde
dans lequel le jeu des désirs ne mène pas forcément à l'affronte-
ment. Dans la vie, une alternative existe à la concurrence ou à 
l'opposition, des solutions à l'amiable peuvent être envisagées. Je
trouve que nous vivons dans un monde où l'on essaie de nous faire
croire que l'affrontement violent des désirs serait le seul mode de
relation sociale. Je réfute cela. Notre histoire s'apparente à un
conte moderne où tout se termine par des "mariages" et des 
chansons !
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Lemercier



Sur la plage en plein été
Coquillages et crustacés
Tout jolis
Se prélassent en bikini
Nonchalants et alanguis.

Sur la plage ensommeillée
Crusta, crusta, crustacés
Sans façon
Nous en ferons la moisson :
Pour la santé, ils sont bons.

Et nous écouterons des rengaines
Des chansons aux vers de mirlitons.
Nous nous dirons des calembredaines
Et tiendrons des propos polissons.

Car sur la plage en été
Coquillages et crustacés,
Les coquins !,
Vous incitent à rêvasser
Et excitent votre faim.

Dans leurs doux replis nacrés,
Coquillages et crustacés,
Ingénus
Se cachent à notre vue,
Et enfouissent leurs secrets.

Alors ne nous mettons pas en peine
Laissons-nous gagner par le frisson,
Du soleil, des vagues et de l'haleine
Du vent qui souffle de l'horizon.

Emportés par le courant
D'un vertige ensoleillé
Follement
Laissons-nous ensorceler
Par la plage aux crustacés

Olivier DUCASTEL & Jacques MARTINEAU

Chanson d’un jour 
de pluie 
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